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w Européens , le génie , . effrayé par vos clameurs 
t> ferviles , ne fait où dépofer la vérité qu’il a trouvée. 
»> Vos institutions de hafard.ont tellement flétri le cœur 
j> de l’homme facial , (j le mettent tellement en con- 
» tradiâion avec lui-même , que néceffairement ,,lés 
»,Eerfécutèurs de l’ami de l’humanité augmentent ett 
» proportion du bien qu’il fait à fes femblables. O 
» Montefqufeu , d Voltaire , & toi , mon cher Rouf- 
» feau , en feigne fl- moi' donc l’art d’emmieller le breu- 
» vage falqfaire • car ■ la vérité elle-même a fon beau 
» coté, & c’eft par-là feulement qu’il faut la préfenter 
» aux hommes, pour qu’ils s’empreffent de la faifir ÿ 
» autrement, elle ne plaît pas , & quelquefois elle

rebute ».
Hift. de l’Europe Moder.

Vol. i. p. 406. — i/Sÿ.
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LES TERRIBLES AVENTURES

DU GÉANT FOR.T-PAR-LES-BRAS.

• . . . . i . . < Deeft inîtiùm in. 'mariufcriptû.

• • • ...........   ■ • • • • • • • • • • • • • • Bleflée, dans
fa chûte, elle accoucha toütf-à-çqup de TROIS 
enfans. < ;

Le premier,, qui reflembloitfort.à fon pere, 
ayo.it l’air d’être venu à terme s- & paroifibit 
bien conftitué , à l’exception de la tête (i ) J

(i) Les Hifloriens obferveht • qu’à' fa ; naiflance , 
la tête, de Fort-par-les-bras , aujourd'hui :fi_bjen.x>rc. 
ganifée , étoic monfirueufe par 1k. petitefle. Ils 
la comparent à la pomme que le tyran Geiïler fit 
placer fur la tête du fils de-GûilJaumte.1 Tell,; .il
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on l’appella Fort-par-les-bras, du nom de fon 
malheureux pere. Les deux autres enfans , 
quelle mit au monde -, miférables avortons, 
fils des ténèbres qui l’avoîent violée, n’eurent 
point de nom à eux ; fpit, qu’en effet il n’exiftât 
rien qui leur reffemblât ; & en ces tems-là , le 
nom ne venoit jamais qu’après la choie.

Fort-par-les-bras , encore bambin, prit une 
bêche, une charrue, & fe mit à cultiver fon 
jardin , comme le pauvre Candide.

, L’autre qui -tenoit-beaucoup plus.de quel­
que Çàituere.cpj. .Çe.ntgyre., que de la race des 
géants, fe fit. un trident d’une, des bêches de 
fon frere, un fabre d’un foc de charrue ; une 
de fes marmites lui fervit de cafque : fon œil: 
hagard, quand il.regardoit fon pere , lui rap- 
pelloit quelquefois le flamboyant Paladin qui 
l’avoit chaffé' de la montagne enchantée. Il lui 
donna le nom de Paladin.

Quant à fon frere-, fes parens ne purent ja­
mais trouver tin nom collectif, qui peignît, 

n’étoit pas louche , mais il avoit la vue courte ; fà 
langue étoit un peù nouée ; fon vifage étoit 
pt-efque tout en bouche , lorfqu’il mangeoit ; 
fon gofiep reftoit lbuvent ouvert aufïi long-tems que 
l’écritoire d’un Huiffier à Verge, q.ui-verbalàfe. 
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à-la-fois, toutes les formes, & tout fon ca-» 
raétere. Toujours laid quand on le regafdoit de 
près, il avoit quelquefois de loin un extérieur: 
agréable & attirant. Les mille couleurs de fk. 
peau , toutes les métamorphofes de fes traits & 
de fa taille, en faifoierit tour-à-tour Un géant, 
un nain, un ferpeht, un renardun ange , un 
tigre, un caméléon, un Prothée; toujours tint 
monftre. Il fe fit mage ou magicien de fon mé­
tier , & fes freres- l’appèllerént le grand Éfi- ■ 
chanteur.

Fort-par-les-bras, Paladin. & P Enchanteur , yi- 
voient allez cordialement entre eux. Éprt-pàhteS- 
Iras fe chargeoit des foins du ménage , cuifine, 
potager & le reftê. Paladint avécfdn grand 
fabre, faifoit fuir de la maifon paternelle lés 
monftres, lés férpéns & Ie$ oifeauX de' proie. 
Il arrivoit fouvent au logis , en effuyarit avec 
fon gand de fer , fon front enfàngïântéV’Ajbr» 
leur freré le magicien qui “avoit dormi la gralïe 
matinée, leur râéôntoit'fis réites du mâtin. Ses 
deux freres qui rfàvoient pas la môihdfe luéet 
d’un fionge, tant ils dormoient profondément 
s’amufoient beaucoup des aventures du‘ grand 
Ëncbânteur.

Nôtre magicïèn leur préparait chaque jour 
de âoûyéHeç. Récréations^ Tantôt il s’avifox
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.d’efcamo.ter le foleil & de le changer, en brq- 
tqh.Qt,».en.oignon , gn bœuf. Armé, d’une verge 
enchantée, il interrpmpoit le cours ordinaire 
— des.fleuves. Quelquefois il entrouvroit la mer 
rpuge , jufqu’en fes fpndemens.

La concorde qui régnoit entre les trois 
freres,faifoit Tadmiratioh de l’Aifle & de l’A­
frique.-, Ç’eft une çhofe fi.mervpilleufe t que la 
concorde ...entre ,ies freres !,

Malheureufement ils fe mirent en _tête de 
voyager,. Le grand Enchanteur leur donna cette 
j&éQ.P(iladin la- trouva, très-heureufe. jJPqrr-^r-- 
les-bras réfifta de tout fon pouvoir ; mais il ai- 
moi t fes deux freres , & le voilà parti avec 

jPWT.' ,, ., 4 , y y - , - , . ■■
. Paladin , le cafque en tête, fabre à fort côté, 

poignard -à la ceinture , & lance à la main , 
marchoitle premier,. La mort, la pâle mort le 
préçé^pit oarjtout où;il pQ^oit^fes. oas. T.but^- 
fois , Pa/zzÆzz, quoique aflez b.rufque en fes 
caprices, n’exerçoit ordinairement fon courage 
que pour fôpgpffèrffe ennemis . qgjpç-de..fes 

,freres. > , ■ ■ ; ■ . -,sur. qL-ùc.--
Fort-par-les-bras n étoit pas moins,, ut.ile.aux 

fraîs,du voyage A hardes^.-provifions, .paquets, 
machines de théâtre, il portoit tout : & les . 
ballots du grand Énchanteur , fon frçre, no



( 7 ) 
laifloient pas que d’être- d’un- certain' poids**  
Outre ce furcroît de labeur , il prenoit encore 
le foin des vivres .& du gîtage. Paladin' Faidoi't 
un peu à la cuiline ; mais bieh peu.

Le grand E-nckàntèür^- ri&'portôit Pvètâ En 
revanche, il alioit criant çà & là fur les' grands 
chemins & dans lésv.plàbé*j?  publiques ’j ''q’û’îl tar- 
loit adorer, comme en Afie & en Afrique, le 
foleil , fon pere ; il falloit-encore refpeéter là 

■plus1 vive- imagé -fûfî M°¥&fé?y63t"iiHagê-iIÎ 
dont parloit notre 'Enchanteur , . c’étoit lui- 
même ; &, chofe à remarquer ; il étoit, fuiv’ant 
l’occurence, le'riiiniftre du foleil, ou fon filS 
ou fon créateur. Il racontoit aux’ enfans & aux 

• vieillards fesanciens rêvescomme des mer- 
■ veilles de fa toute-puiffanee il intérpelloit fes 
' deux freres d’attéfter la vérité de fes prodiges 
■ opérés en leur, préfence. On ' prétend , que d’a­
bord honteux lui-mêmef dé TdS excès d’iïripü- 

s dence , il faifoit ligne »à•"fes témoins furpris , 
■ de ne pas le défavouer. Paladin . & Fort^par- 
les-brasqui voyoient tant de bonnes dréà- 
tures ouvrir une bouche béauté & admiratrice , 

- fe tenoient les côtés à deux mains pour ne pas 
. é dater de rire. - Ces pauvres freres .ne favo ien t 
pas que l’erreür la: plus légère , eft un germe 

,t de. t-crïfne'qSs ' d’efclavage, Ils s’en ■ arhuferent
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Jong-tems. Il leur en coûta cher d’avoir ri 
aux dépens de l’innocence & de la foiblefie 
abufées.

Us arrivèrent en Europe du côté du Midi, 
précédés par la. grande renommée du grand En- 
chanteur, qui avoit le nez le plus étrange qu’on 
eût encore vu dans cette partie du monde ; car 
l’hiftoire attefte que le nez de ï Enchanteur sér 
Joit alongé pendant le voyage de plus d’une 
ayne , foit pour y avoir pofé imprudemment fa 
baguette , qui avoit une vertu particulière pour 

.gjonger les pe^? ou peut-être plutôt, comme 
l’oqt ^fQrpié die? Aqteursgravçç, ppyr ^Vo'ir 
trop refpiré d«f. parfums 4 d’ençens de. fang 
.Jiqfnain, Quoi qu’il en fofe \’Ench#nteurtèg&r-' 
d°it à chaque inftant fon nez d’une aune en 
faifant toutes les grimaces d’un forçi&h Vn jour 

jqu’il vehoit d’arriver en Italie s il s’arrêta fi Ip-ng- 
.tems a regarder fati nezs que fa vue & fort ,çef*  
veau malades en furent troublés : il devint fou; 
mais fou à lier : il s’imaginoit avoir trqis 
nez.

Auriez-vous, par hafard, apperçu Un vilain 
dindon, cherchant à fe débarrafl'er d’un morceau 
de papier que nos poliiTons dé Collèges prennent 
plaifir à leur pendre au col ; la pécore volatile 
faute en avant faute en arriéré, porte fa tête
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,.à- droite & à gauche-, fait cent fours , 8c sTritfe 
de fe voir baffbuer par la gént dindon ie te ; ainfi 

( {Enchanteur également embarrafle de fes trois 
ne? ? fe dépite , balance fa tête de tous côtés:, 
& d’une maniéré fi ridicule que Fort •par'" 
les-bras & Paladin ne peuvent plus le regar- 
der fans rire aux éclats. Pour punir tantod’au-

. daçe, le grand Enchanteur leur ordonne de croire 
à fes troisnez, & de baiferfon cadran folâtre (P) t 
ce qui feroit aujourd’hui une galanterie a 
Rome , etoit alors un, affront. Le furperbe, 
Paladin- jure , par fon grand fabre, qu’il lux

. Coupera fon vilain nez avant de lui obéit.' Fort 
, par-les-bras, tout chargé de malles & de paquets, 
. fe range d’abord derrière Paladin,. & crie ..à

1 Enchanteur, qu’il a un très-vilain nez & un 
très-vilain caraétere ; & que s’il .approche un 
petit fes dents de fon vilain cadran folâtre, il 

. pourra bien s’en fouvenir plus d’un, jour. ;
U Enchanteur, outré de colere f s’arme de fa 

baguette magique. Uu violent orage qui s’élève 
le fert au gré de fa vengeance. Après de petites 

préparations, alors très-inconnues à Fort-par'
' . ' ' ' * .................. ......... ■,'**'*? ............. —

(rj Ceux qui oferoient nier tant d’impudence , ne 
conrioiffent pas fans doute les étraiigeS réceptions 
des anciens Papes des Templiers d(u quitorzienxe 
fiecle. . ‘
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les-hras & à Paladin, il dit à la foudre : «Tombe;
.«la, La foudre tombe à leurs pieds '

. Fort-par - les-bras &' Paladin, épouvantés', 
. nè ’favoient plus que penfer du riez de*  leur frere» 
La peur les avoit fait tomber à genoux. L’En- 

-chanteur lès-renverfé;ïur lés deux mains; s’"é- 
- lance ,& pofe un pied fur Paladin , & l’autre 
. îwt^Fort-par-les-bras. Fort-par-les-bras fe trou­
vant beaucoup -plus petit que fon frère ,' fup- 
...portoit prefquëi tout le poids de YUnchdnteiïr., 

, ; «Cheminez , leur dit-il, où je fais tomber la 
foudre fur vos têtes criminelles.’’

' ? 6 Enchanteur 'ainfi monté pcontinua fa routé j 
, il - arrive à Conftantinople. Paladin , ennuyé de 
fon allure, chercha dans cette ville à fe récon­
cilier avec fon frere. Il lui promit « de jurer pou» 

uluistoutes les fois qü’ il en adroit befo in, »■ pour Vu 
.qu’il confentît à lui faire au moins grâce d’un 
nez ; lufcobfêrvatïtïëfpéëiuenifëirient qu’il ■ pôù-

1 voit bien en avoir trois-en ■ Italie, mais que dans 
Conftan tin ople c’étoït une 'choie ■ imp o fît b le ; que 

■ cependant il l’aiderôit de fon grand fabre pour 
nqü’ünvjdu^t-fôî- à"un 'double-nez.-' ’

L’Enchanteur, dans ,1a pofture inclinée, où le 
v mettoit la petite taille de Fort-par-les-bras, ne 
dfedàSQUVojtuplus; én effet qu’un nez ; mais comme 
. il étoit de fa gloire d’en avoir un de pms''qiu&
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les autres, il confentit à pardonner à Paladin, 
à condition qu’il pourfendroit le téméraire, qui 
ne voudrôit pas croire à fes deux nez.

Alors il retire fon pied de deflus Paladin 
le reporte fur Fort-pâr-les-bràs, qui difôit en 
foi-même : « Cela finira mal fi-je me, fâche, 
” mais il ne faut pas répandre le fang de fon 
« frère. Voudroit-il m’affliger, s’il n’étoit pas 
» fou ?>“—■" Paladin lui a fait entendrè ùn peu' 
» raifon. Attendons ; tout s’arrangera. J’ai le dos 
” a fiez bon. Je ne m’apperçois même pas que 
« Paladin ne m’aide plus à porter le pauvre 
» infenfé »,

Cependant Paladin (s laflbit de marcher à 
pied dans lès vaftés contrées de la Ruffie. « Mon 
» frere éfl: très-fort, fe dit-il, je ne fuis pas 
» trop pefant. Je .vais1' fauter deflus » ; —-- ~Sc 
il fauta ‘fur, fon dos' avec l’Erichanteur& àùflî 
avec ' fon armure. Fort-par-les-bras fcntit fort 
bien ce nouveau poids.

Paladin, ivre de plaifir , danfoit, faùtoit, 
et Cnantoit à tout venant. » Il ofà même couper la 
bàrbe a l’Enchanteur, quidans.tout aufrè.paÿs/ 
n’àurôit pis lamé un pareil affront fans vengeance. 
Heureufement pour Faladin que la, baguette 
magique*  n’àpas une très-grande vertu iau ihiiieii 
des frimats du Nord. :: ' J::"
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Jamais terre ne fut plus funefle à Fort-par- 

les-bras. Une force invincible le courboit vers 
elle. A peine pouvoit-il en arracher fes pieds & 
fes mains pour achever fa route.

Epuifé de travaux , Fort-par-les-bras arriva 
en Suede; il y reprit quelques forces; il tenoit 
moins à la terre qui fembloit même, fous fes 
pas, devenir élaftique. Paladin & l’Enchanteur 
furent menacés d’un effroyable chuté ; leur mon­
ture fetrémouffoit d’une telle maniéré, que tout 
autre qu’un Enchanteur, eût été jetté à terre ;,fans 
les fecours de ï Enchanteur , ç’en étqit fait de 
Paladin.

Dans les rochers de la Dalecarlie, Fortpaf. 
les-bras, devenu plus rpbufte & plus courroucé , 
fit tant des pieds & des mains, & des reins a 
qu’il renverfa les deux impitoyables freres. Ils 
eurent, bras & jambes canes. L’hiftoire nous 
apprend qu’ils furent long-tems à guérir.

Que Fort-par les-bras étoit bien, là ? Faut-il 
que dans l’excès de la joie, comme: dans l’excès 
de la douleur, on ne fe plaife jamais qu’ou l’on 
n’eft pas. Fort-par-lesbras , croyant qu’il n’avpit 
plus d’ennemis à craindre , £ met en marche 
pour là Pologne.

UEnchanteur & Paladin l’abordent d’un air 
contrit, fe mettent à genoux devant .lui, Fort? 



par-lesbras veut .qu’ils fe relevent ; ils fe font 
prier d’un air fi bénin, fi patelin , qu’il tombe 
à genoux devant feux, 8c fe profterne à leurs 
pieds ; la reconnoiffance a toujours été fi fu- 
nefte à Fortpar-les-bras, qu’on eft furpris de le 
voir encore aujourd’hui fi bon ; mais c’eft ainfî 
qu’il eft fait le pauvre garçon !

Ses deux freres s'unifient pour le forcer de 
nouveau à garder fon allure de Rufîie. Nos rufés 
comperes , dans la crainte de fes ruades, chan­
gent leur maniéré de le monter. Ils l’enfour­
chent comme un cheval fougueux. L’Enchan-» 
leur fur le dos, Paladin fur les reins. Le pauvre 
Fort-par-les-bras reconnoît trop tard-fa faute. 
Les coups d’éperon 8c de fouets & les mords 
& les brides lui font fentir une puiflance dont 
il ne peut triompher, Ils avoient eu foin def 
lui mettre jufqu’à des morailles & un brife- 
vue, Fort-par-les bras étoit pour jamais réduit 
àù trifte fort des bêtes de fomme, fi les deux 
freres n’euflent commis la même faute que lui.

Ils, voulurent voir d’autre pays que la Po­
logne , & ifs entrèrent en Allemagne. Mille 
aventures fignalerent - leur voyage. L’Enchan­
teur avec fes Guelphes 8c Paladin avec fes 
Ghibdins fe difputerent à qui monteroit le pre­
mier en telle.
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Pendant leurs divifions , Fortpar-let-brdS /- 
toujours moraillé , mais ayant du moins îa 
bridé für le’col, échappbit quelques iriftans à' 
fes maîtres. Tantôt c’étoit V Enchanteur qui le 
ràttrapoit ; tantôt c’étoit Paladin^oyd le montôït 
fèul. ’

Arrivés à Louvain , l’Enchanteur & Paladin 
fè réconcilièrent. Remontant tous lés deux fur 
Fort-par-lés-bras , ils fe rendirent à Oftende , 
où ils s’embârquerent pour l’Angleterre. "

Il ’feroit trop ridicule dé reflet à cheval 
dans un vàiffeau, & rien n’eft auflï fatal aux' 
Enchanteurs & aux Paladins que le fléau du 
ridicule. Ils laifferent donc Fort-par-lès - bras 
s’étendre fur le vaiffeau Si manger à fon plaifir.- 
Qui vêtit voyager loin, ménage fa - monture : ils’ 
n’avoierit plus pour lui d’autres fentimens de 
pitié. Fort-par-lés-bras , 'qui n’étoit plus em-' 
muzelé, s’en va , d’un air de bonhommie ,’re- 
garder la baguette de fon frere ,'qui fommêil-' 
loit. Elle échappoit aux’mains dé l’Enchanteür,*  
comme on voit un livre de prières échapper aux 
mâins de nos dévotes , qu’endorment les phrafés- 
inintelligibles de leurs fots prédicateurs. Fort-- 
par-les-bras iaifit la baguette avec fes dents Sc 
la jette à la? mer. Puis le voilà cabriolant fur' 
Je, vaiffeaü, dont les balancemens doux & fans
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ïéfiftânce ' fembloient bercer voiuptuéufement 
^Enchanteur dans les1 plus Belles efpérances. Il 

<,1 fourioit pendant l’on fomméil Quant à Fort- 
par-lès^râs ,7 qui- penfoit ' à la furprife de fon 
frer-e, il. ne -fe pofîedoit pas de joie , '& il cria 
fi fort : .« Vive l’Angleterre la vieille Angle- 
gletërrè ! vive l’Angleterre ! » que fon frere 
fe-réveille -en ■furfâut.,

. « Malheureux ,-tu m’éveilles « , dit-il' à Fort-. 
par-les-bras\ « je vais t’ôter la voix, & te 
condamner à braire; » Jugez de fa colère, 

• quand il ne trouva plus fa baguette ; fon vifage 
en pâlit, & fon grand nez en trembla. Mais 
les .Enchanteurs ayant toujours réuffi à fe pro- 
curef-un crédit. véritable", en fe vantant adroi­
tement d’un- crédit qu’ils n’avoient. pas , il a 
«grand foinfde cacher fa douleur, dans la crainte 
que Fort-par-les-bras ou Paladin n’en vienne à 
foupçonner la caufei
. A l’abordage -, l’Enchanteur fe difpofé à re­
monter fur nôtre patient ; Fort-par-les-bras fé 
’ietourne?& lui détâche un coup de tête, qui lui 
ôtejarparôle. Paladin s’élance à fori tour , mais 
èd’inftantdl faute hôrs de la felle , & va tomber 
fur-le, .nez de l’Enchanteur*;  qu’il met tout en 

' fang. ; r. ■■ " ' -
J. Nos deux frères; clôpin dopant, cheminent
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à pied. Tout ce qu’ils purent oBtenîr de Fort- 
par-les bras s en lui ^ferrant’ la bride à moitié 
caffée, ce fût qu’il marcherait le dernier. Mais 
■qui deyoit marcher le premier de Paladin 8c 
de Xpnchanteur'i Ce fut là une querelle ! Les 
Querelles des Enchanteurs & des Paladins durent 
plus que les .empires.

Paladin faifit l’Enchanteur par fa robe, toute 
couverte de diamans,. le menace de le désha­
biller nud, s’il ne vouloir accorder fur l’heure 
la préféance à fa tête royale. On convint que la 
fête de Paladinpalferpit la première,.enfuite le 
Corps de ^Enchanteur,, fiiivi du grand fabre& des 
pieds de Paladin, Cette marche-là étoit affex 
embarraflanfe ; mais rien n’eft embarraffant pou® 
un Enchanteur & un Paladin.

Fdrt-par-lesbras, à force de coups de tête 
& de ruades , & de fe frotter contre des corps 
de réGftance, s’étoit démuzelé, débridé, dé-» 
fcellé ; bien nourri & bien vêtu, il avoit acquis 
prefque toute la taille & toute la tête des géants*  
C’eft dommage q,u un peu trop d’embonpoint nui» 
lit long-tems au développemeht de fes facultés 
intellectuelles : il eft vrai que l'invention naifiant 
toujours des befoins, & Fort par-les-bras n’eft 
connoiflfant d’autres que ceux de la nature qui 
a pourvu à tous les liens, on ne peut trop .lui 

favoix
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lavoir mauvais gré de ne s’être point donne des, 
ïpins inutiles pour avoir la réputation d’un grand ♦*  
inventeur.,Aîné de la famille, vigoureux, ac­
tif, & de belle encolure , il n’a point à fe, 
plaindre du Vieux de la Montagne, Si fes deux 
freres l’ont enchaîné fi traîtreufement, c’eft là 
faute ; ■& il le fait bien aujourd’hui. « Quife 
fait brebis, le loup le mange »c’eft un des 
nouveaux proverbes de Fort-par-les-bras.

Paladin , chargé de fon armure, & l’Enchan- 
téur, accablé ■ de mollefle , avoient befoin de 
quelque invention heureufe, pour fuppléer aux 
jambes de Fort-par-les-bras , qui ne vouloit 
plus leur fervir 'de monture. Ils inventèrent 
"une efpece de char. Mais à quoi, leur , eût fervi 
Ce beau plan de luxure, fans, la bonté'de Fort- 
par-les-bras,, qui confentit à l’exécuter. Ils eurent 
l’idée du char, Fort-par-les bras fit le char.

On y attela des courfiers Anglois que Fort- 
par-les-bras avoit domptés : les deux freres > 
fur-tôüt l’Enchanteur, ne fachant trop comment 
les conduire, furent fouvent près d’écrafer fous 
leur char le piéton Fort-par-les- bras^Notre 
géant fut droit au char, et menaça de les jetter 
tous les deux dans la Tamifej avec leurs che­
vaux & leur char,.s’ils ri’étoient pas plus avifés 
à l’avenir,'Ils furent fi effrayés de fes menaces

B
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qu’ils le ^prièrent de fe charger, lui-même de la 
^conduite du char, qu’ils paÿeroiént généreu- 

fèiüent feS bons' offices. Fort - par - lés bras 
yJ confentit, pourvu qu’on - trouvât 'quelque 
moyen de lui laifler fes- coudées franches. —■î 
Ses larges poumons , qui avoient befoih d’un 
air libre;& pur, eùffent été-fort' mal à leur 
aife, dans une boëte de trois à quatre pieds, 
à côt’é d’un Paladin et d’un Enchanteur, cou- 
verts de parfums & d’eflences, & d’onguents 
doucereux & fades. Il inventa lui-même Une 
autre efpece de char, où il eut tout le plaifir 
& toutes les jouiflances de la courfe. Paladin & 
l’Enchanteür, qui'payoient leschevaux, avoient 
feuls lès honneurs de là courfé de leurs chars. ’

Fort-paf-lés-bras,depuis fi long-tems à pied.,' 
eut donc aùffi fa monture. Ainfi , à- quelques 
débats près, le voyage des trois freres dans la 
Grande-Bretagne fut aflez heureux. Ils difoient 
tous les trois à l’envi: « C’eft le plus beau pays- 
dû mpnde ».

Un pays vu, il faut en voir un autre ; ce 
n’eft pas notre intérêt, c’eft la nature qui l’a 
voulu ainfi. Béniffons la nature, & débarquons 
en France avec Fort-par-les-bras, Paladin & 
l’Enchanteür. .

L’Enchanteur , ô prodige ! retrouve fur les
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bords 'de la mer fa baguette que les flots’y 
avoient , apportée; Fort-par-lesbras & Paladin. 
frémirent en penfant aux affronts qu’il avoir a 
venger. Le premier eft d’abord condamné à- 
traîner le char de l’Enchanteùr ; l’autre s’hu­
milie jufqu’à baifer fa mule pontificale, & il 
obtient de fon frere , qui craignoit d?aVôi’r 
befoin de fon grand fàbre, le privilège.êxclü- 
fif & héréditaire de monter avec lui für foù 
char1; mais.à fa gauche»'
. Cependant Fort-par-les-bras ne portoit plus 
les ballots fans murmurer : je vous ai fait un 
.char, leur dit-il, un jour, qu’il foit chargé de 
vos décorations & de vos machinés décbufc 
fc de théajre. Toutes les'fois que le vent'dû 
Nord fouffloit-, il étoit intraitable,- rétif, & 
mettoit leurs Eminences en danger de fe rompre 
la tête, .r <r: .b

Un vent d’Efpagne fut fur le. point de combler 
la. difgraçe de Fort-par les-bras' & de Paladin , 
qui tous les deux avoignf menace l’Enchanteur 
de s’en retourner en. Angleterre.' L’Enchan*  
teur, devenu cruel, - ne corinoiffoit plus, de 
bornes à fes caprices.. Si, quelques infortunés 
lui pqrtoient obftacles ,. il les.-àccufoit d’avox 
touché fa baguette magique. Alors, il enton-' 
boit, à la plus grande gloire du Vieux de la.

B. a
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Montagne y un hymne de bienfaifance , & dans 
un grand feu dé joie , allumé par le Paladin ', 
les- y. faifoit jetter par Fort-par-les-bras, qui. fe 
Çgnoit d’effroi , enexécutant les ordres, de fon 
charitable maître. ; ■

Quel trifte fort que celui dé For't-paiy-les^ 
bras1 •!, jamais de repos, & toujours des rebuts, 
des morailles , des fers’, des brife-vues', des 
tourmens éternels ; pour toute récompenfe, 
de petites pierres enfilées les unes aux autres. 
Quelquefois l’Ençhanteur lui difoit : « Mon fils, 
» je veux te rendre fort & glorieux; ouvre 
».la bouche, je ferai defcendre le foleil dans 
» tes entrailles»; & Fort-par-les-bras oùvroit 
la bouche ; l’Ençhanteur lui pofôit fur là- langue 
une chanfoni Fort1- par - les - bras étoit de 
bonne foi, il croyoit à la defcente du foleil 
dans fon eftomac, & aux trois nez dé; foh 
très-haut feigneur.

Cependant Fort-par-lês -bras , toujours plus 
chétif & plus maigre , étoit fans céffe aux ge­
noux de fon frere, pour le conjurer dé lui 
donner le foleil à manger, C’eft-là, fe difoit-il, 
de la véritable nourriture , j’aurai-à digérer la 
force même , la toute-puiflance , la gloire, 
1-éternité. Mais le pauvre garçon , qui ne voir- 
loit manger abfolument que du foléil, fe laif-
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foit mourir. de faim, II avoit dédaigné le pain 
qui fait les géants, le pain fttbftantiel du Vieux 
de la Montagne : il étoit -lâche & avili;' no- 
fant élever la voix ; nbfant arrêter fes regards 
que fur les mains de- fort, frere où il croyoit 
toujours trouver un foleil à dévorer.

Comme il n attachoit pas un très-grand prix 
au pairr des géants, il faifla dépouiller la. terre 
de tous les fruits dont, il l’a voit enrichie: pen­
dant nombre de fiecleS , quelques reftes d’her­
bages & de patates fuffifoient à fes befoins j 
étoient la feule, récompenfe de fes travaux, 
trop fouvent payés de la couronne du martyre f 
fingulière invention de l’Enehanteur..

Paladin croyoit. un peu au foleil & aux trois 
nez, mais c’étoit fans gêne; il n’en vouloit 
ni manger , di boire, ni dormir.moins bien que 
l’Enehanteur. II aimoit comme lui la chafïe , 
& la courte & les chars1, & fa. guerre, & 
tous les autres jeux de Prince ; ils eurent tant 
de chiens , & de chevaux & defclaves, que 
la. terre, fans, ceffe tourmentée par Forfipar-les- 
bras, ne. pouvoit fournir & tous ces gens trop bien 
endettés, Encore s’ils tr’euffent pas couvert une 
partie de fa fùrfàce par de vaftès St (omptueux 
palais > Fort-par-les-bras avoir encore à nourrir 
des milliards de valets v dont le feul & uniqueent-r

B J
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plbi étoit de luiprêcher l’abftinetlce ,1e dévoue-' 
ment , l’obédience ,, jüfqu’à 'ri’ofér 'jamais en 
cxçfiré-, ni fa raifôn , ni fes yeux. Pour payer 
tant de travaux ., : il avoit à peine un gîte ’ dé 
quelques pieds ; s’il vouloit feulement1 Un peu 
d’eau pour fe défaltéréx, lui & ,fes en fans, quoi­
qu’on n’en manquât pas en France , il falloir 
qu’il payât cet eau à Paladin 4 & à l’En chan­
teur , qui depuis long-tems .ne regardoient plus 
Fort-par-les-bras comme leür frere , mais Bien 
plutôt comme un. efpèce ’ d’animal ftupide , fait 
pour leur feryir dé marche- pied & de rifée. ■

La faim -, qui fait fortir les loups du bois ; 
«donha auffi la rage aux géants. Fort-par-les-bras 
■allait fe ruer en défefpéré fur fes deux tyrans.

On l’appaife par l’efpérance hameçon pen- 
fide, où Fort-par-les-bras eft préfque toujours 
pris..
. Déjà l’Ençhanteur-avbit trouvé dans fon gri­
moire un excellent moyen de s’emparer des 
entrailles de Fort-par-les-bras, fans trop l’exci­
ter à la révolte.' Voilà tout ce qu’on lui avoit 
laiflé : le réfultat des confidérations de j’En- 
chanteur fur fes befpins , & ceux de fes. cliens & 
de fes valets , fut de promettre à Fortpar-les-bras 

' de le confulter fur la fauce à laquelle il aimeroit 
mieux qu’on mangeât fes entrailles. Malheureu- 
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, feraient pour l’Enchanteur, il eut aufli dans la 
penfée de dépouiller -Paladin, dont quelques 
membres paralyfés n’a voient tantôt plus que 1^ 
peau & les os.

Oh, oh., dit Paladin , ce n’eft donc pas. allez 
d’avoir acheté quelques relies des repas de l’En- 

.chanteur ,.par le vil &. ignoble emploi de lui 
porter la queue avec refpeâ; il veut encore que 
je fois: le bourreau, de Fort-par-les-bras , notre 
frere ! Comme l'intérêt & l’injuftice fe cachent 
fous de beaux dehors ! 'De par mon grand 
fabre, s’écria Paladin , j’anéantirai fa baguette j 
& 'je. couperai la queue de fa robe infolente.
. » Mort dé ma vie, lüi dit un jour Fort~ 

?» par-les-bras , Monfeigneur Paladin; (i) , il

(r) Fort-par-les-bras étoit : devenu fi lâche , qu’il 
n’ofoit plus lui-même fe fouvenir qu’il étoit le frère 
légitime de Paladin & de l’Enchanteur;- & non- 
feulement il, renonçoit à fbn droit de primogéni- 
ture , mais même à un droit de fraternité : “ Cette 
n qualité , difôit-il,. préfuppofânf meme: fang , & 
» même vertu , & il relevoit & tenoit, à grande 
» vanité & bonne fortune d’être fournis après 
n Dieu & lé Roi, à l’honneur que lui apportait'celui 
n qu’il devoit à l’Enchànteur & à Paladin >->V Voyez 
le procès-yerbal de la. tre.nte-troifieme Séance de*  
Etats-Généraux de 1614. . .

B
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»> y a long-tetps qu’à Votre place j’âurois déjà 
■A déchiré toutes les robes de: l’Erichanteuiv. 
* Celle qui eft couleur de fa confcience ne 
sa vous fait-elle pas frémir ? Que dites-vous 
■*  de cette autre teinte de notre fang. Quant 
s» à fes robes blanche & violette, je fais qu’en 
33 penfer. Si vous détachiez feulement le bout 
” de mes chaînes, que je pufle en armer cette 
33 main là, je n’âurois pas befoin de votre 
» grand fabre cc. ■ r’-:'

33 L’ami Fort-par-les-bras , répondit Paladin , 
» a plus de fens & de raifon que je ne penfôis.

« Tu crois donc, Monfeigneür Paladin , que 
33 Fort-par-les-bras eft infenfible aux outra- 
A ges & aux cruautés, parce qu’il les fouftre 
33 avec patience ; difant ces mots, Fort-par-les- 

^33 bras va pour s’élancer fur Paladin qui faifoit 
” le railleur. Et ;fi la joie de voir le bout de 
33 fa chaîne fe brifer ne l’eût délarmë par 
33 la vue d’une vengeance trop facile, nous aù- 
»3 rions à pleurer aujourd’hui la mort tragique 
33 de Paladin.

Quand Monfeigneür Paladin , Duc & Pair 
de France fut très-convaincu que le fleur Fort- 
par-les-bras, fon frere , avoit un fens droit, de 
la raifon & du courage, il fut le trouver cha~ 
peau bas, & lui dit ; 33 Je fuis ton frere le ca •
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» det, j’ai dé l’amitié pour toi -, &c je té charge 
3» de me rédiger un cahier des tes plaintes & 
” de tes doléances. Je te prêterai mon bonnet 
» & mon habit de Hùfl'ard (1), tu parleras 
» .d’un ton ferme, l’Europe entière qui. croira 
» voir Paladin et l’Ençhanteur aqx prifes -fera 
» attentive.

: » Parle donc , parle. Je n’aime pas les En-. 
>» chanteurs. Ne vois-tu pas que j’ai un grand 
» fabre ?

Fort-par-les-bras-, en fe grattant un peu le 
front, déchire un dernier voile qui lui cachoit 
encore une foule d’objets. H jette un coup, d’œil, 
fur. la mafle des injuftices dont il a été la .vic­
time depuis fa nailfance. » Mais , fe dit- il, c’eft 
« être méchant foi-même que d’être bon en- 
» vers les méchans ; c’eft mériter tous les af- 
« fronts que d’en fouffrir d’éternels fans ven- 
v.geance. «. Alors il éleve la voix, fa véri­
table voix , aufii majeftueufe que les détonna- 
tions de la foudre. A la: tempête de fa voix

• (l) Voyez les Injlructions. de Son -Altejje Sérénijpme 
Monseigneur le Duc d’Orléans, &c. Colonel-Général 
des Huflards , rédigées par M. S..... — Inftruclian.
pour les Députés de la Sénéchauffée de * *'* par 
M. G* -*
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oti s’allarme,’ « on tremble à•l'environ, TEn~ 
chanteur faifit en vain fa baguette. Paladin-a 
beau remuer fon grand fabre, il fent :qu’il 
a peur. Fort-par-les-bras , > qui ne s’étoit ja- 
mâis^fâché, leur parut dans fa colere un'ter- 
rible fire. ... ■

» Enchanteur & Paladin, je fuis votre'aîné', 
» leur dit Fort-par-les-bras d’un ton modéfte, 
« mais ferme ;-je-vous ai'nourris à moi ïeul 
« depuis plufieurs fiecles ; je me fuis prêté ! 
’’ Vos.jeux, fouvent Cruels , ! vos 'Caprices ; 

*» j’ai eu pitié de vous , & 'vous m’avez réduit 
» à me plaindre d’être plus maltraité que vos 
» chiens. Les plaintes de Fort-par-les-bras ne 
«' feront plus vaines.

, » Je veux bien tout oublier. Le frere par- 
» donne tout, mais je ne veux rien entendre 
» à vos' privilèges avililfans fi), mes droits 
« font fort fimples & très-clairs. Je fuis tout» 
« je h’ai rien été jufqu’ici,/e veux .être quel- 
» que chofe (2) ; vous Enchanteur qui êtes-vous y 
» fi vous n’êtés pas le frere de Fort-par-les- 
« bras.n — « Quand on a fait vœu au pied des

(ï) Ejjai fur l'es Privilèges , par M. S* * '
(2) (^u’eft-ce que le Tiers-Etat ? par le même.
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» autels de n’être jamais époux, jamais citoyen-j 
33 jamais pere ; qu’eft-on alors (r).

» Je me fuis mablifî .(2) ; je nerveux pla$ 
»» de,vos .prétendus Régiftres Fraternels-, où- 
» de .miférables efclayes n’ont parlé que de la 
« Baguette de l’Ençhanteur & du'Grand Sabre 
33 de paladin. A moins que je ne veille moiv 
» même à ces enregiflremens, je les déclare 
33 nuis & de mauvais alloi.

» Je viens de reprendre ce droit, qui m’efl: 
» dû (j). J’aurai foin de ne le pas.laifl'ef ufur- 
.» per à l’avenir. Soyons freres, ou craignez la 
» colère du Géant Fort-par-les-bras 33,

L’Enchanteur dit à Paladin à l’oreille i ?? Ce 
” Fort-par-les-bras s’efl: fait Déclamateur ; qu’il 
» crie, jufqu’à ce . que j’aie arrangé un petit 

. ” piège que je lui prépare, où fes pieds fes

(1) On attribue ces paroles à plufieurs Ecrivains 
du-premier Ordre, '

I1 2 3-) Voyez les devoirs & les droits du Citoyen par 
Mably,

(3) Hiftoire de l’Europe Moderne, par M. de Bon­
neville. LaMonarch. Prujp.., par M. le C te de Mirabeau, 
î’ Ultimatum, par M. B**. Lés Vues fur VExécu­
tion,, &c. par M. S**; & encore , l’Exirait Patrio­
tique du Cahier des Délibérations du. Clergé ajfemblé â 
Autun
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95 tftairis & fa langue feront enchaînés, & il 
” rie verra plus que ce que je voudrai lui 
” montrer : il entendra ce que jë voudrai 
fc qu il entende. Tu fais que les éfctàves avoierit

un jour de fête chez les Romains où ils 
” etoient fervis par leurs maîtres. Grand-remué-

ménage; Le lendemain arrivoit. Et il arrivera. 
” ce lendemain , que je (aurai employer mer— 
« veilleufement « ; 8c il regardoit fan grand nez 
qu’il balançait avec complaifance»

Paladin-, dont le grand fâbré n’avoit plus 
laifïe. à ('Enchanteur quhzra pied de ne^, étoït 
fort tenté de lui en laiffer moins encore , 8c, 
tout .au plus, un nez de mefüre ordinaire; Ce­
pendant. fes paroles emmiellées lui donnôierit 
de hautes efpérances : & fans la colere de 
Fort-par-les. bras , qui le faifoit trembler, il 
n’étoit que trop enclin à l’aider dans fes projets, 

. » Tu çraindrois la colere de cet animal , 
moitié ane & moitié bœuf, lui dit l’Enchan- 
teur-; prête moi feulement ton grand fabre : 
nous verrons beau jeu. Cette canaille roturière , 
que pouffe en ce moment a l'indépendance un 
vent d’Amérique, s’efforce comme les Wash­
ington, & ?les Francklin de dédaigner ma ba­
guette. Elle, voudroit rire de fes premières 
frayeurs ; mais elle n’en eft pas encore là. Ke-
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nonce-1-on en un clin d’œil à une habitude 
ancienne, fût-elle mauvaife, fans danger? Je 
m’en rapporte à toi, cher Paladin ? en es - tu 
bien guéri ? Depuis nombre d’années nos in­
térêts font communs. Je me fuis paladinifé plus 
d’à moitié ; & fi tu m’as confié quelquefois ton 
grand fabre , je t’ai laifl'é mille & mille fois dans 
les mains ma chere baguette.
, » Tu crois donc que, cette baguette, qui n’a 
pas la vertu de faire defcendre le foleil, comme 
je te l’ai avoué , n’en a plus aucune. Te fou-j 
yient-il de ma conduite , quand j’ai voulu perdre 
les Montefquieu , les Voltaire, les J. J. , les: 
Thomas Raynal, Mirabeau , 'Wolney, & tant 
d’autres généreux t amis de Fort-par-les-bras ?? 
N’ayant point de crimes à leur reprocher , tu au-: 
rois été fort embarraifé avec ton' grand fabre 
il eût fallu montrer ton, defpotifme & ton in- 
juftice. à découvert ; c’étoit aigrir tous les ef-, 
prits : c’étoit bien fe venger un peu , mais c’éa. 
toit acheter cette’vengeance d’un long re­
pentir. »

’» Que tu es bon , pauvre Paladin , quand tu 
fais femblant de m’aflurer qu’on ne croit plus; 
à ma baguette : & tu ne parles point de cette 
envie dévorante-...,:

« Nous dirons à Fort-par-les- bras que nous.
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iommes tous prêts de nous "concilier; que nous 
lui promettons, en vertu dé notre baguette , dé 
lui donner du foleil à manger. S’il vouloir 
rire..... Il ne rira pas !..... La force de 
l’habitude eft fupérieiire'à la raifon , nous' ob­
tiendrons du moins qu’il rie là mépfifè pas, 
én ce quelle eft nôtre bien, notre propriété. 
Il trouvera cette" propofition très-ràifôrinàbléî 
Nous ferons fermènt de ne jamais lever contre 
lui notre baguette ; ce ne fera pas pour nous 
un grand facrifice, puifqu eh effet elle rie peut 
rien, par elle-même fi nous promettons dé 
•la laiffer là dormir en paix, nous 'obtiendrons 
aifémentqu’iln’y touche pas. Et voilà ôù' je l’at­
tends. Dans tous les âges il’y aura , comme 
aujourd’hui, des dilapidateurs & des charlatans. 
Cës gens là flottent für l’opinion publique, 
comme un morceau de liège qui s’élève & 
s’abaiffe en fuivant le; cours dès; ondes toujours; 
-agitées & faciles à agiter davantage. Ayons 
d’abord foin d’être les plus forts. Les dilapida- 
teurs & les charlatans , qui feront toujours en' 
grand nombre, ferviront de leur mieux nos 
déffeins. Nous ne fermerons plus les temples 
que Fort-par-les-bras a conftrüits & dotes. Nous 
né l’eriverfons plus' à t bis cents lieues de fa 
demeure .dans üpe terré' étrangère , demander
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à prix d’or la permillion de violer les loix de 
fon pays-; mais nous Taccuferons , lui, ou fes 
amis, d’avoir touché à nôtre baguette , contre 
la foi des Traités fi ce n’eft avec les mains 
ou les pieds , nous les accufëron's d’y avoir 
touché des yéûx ï & fuflettt- ils retranchés, au 
fem-'des montagnes pour-fe mettre à l'abri , de 
nos profcriptions , comme la penfée peut ar­
river où- ils ïie font pas , nous foùtiendrohs 
qu’ils ont touché-à notre-baguette par la penfee. 
Nous aurons donc toujours un prétexte de châ­
timent ? N’eft-ce pas avoir en notre puiflancë 
le moyen dé détrüirê &u gré de nos'volontés', 
hommes , chiens , animaux ., géants, couronnes', 
pilais, & tout cë-ipii -pourra' nous déplaire.^ 

■ ■Z'brt-pÆr-Zes-ÆrflS,-plus éclaifé, voit, dis-tu , 
le charlatanifme de la-’baguefte.'J’accorde ce 
que je pouf rois nier : mais TbrApu/--Zes-Z'rûs'eft 
un-honnête garçon ; en ne parlant plus de la 
baguette , mais feuledient du dloit-des-gens ,4é$ 
formes feront- changées fans qu’il s’en doute . 
la tyrannie féïa- la- iïiêjqef & peut-être plus-af­
fermée. Nous' ferons fonner par tous- nos échos 
joürnaliftes, là 'violation du droit des gens & des 
traités entre Paladin ,-l’Enchantéur & Fort-par- 
les-bras : & pour marquer notre zélé-à défendre 
fes droits nous dépêcherons à la hâte., avec 



( 32 )
ton grand fabre j toüs ceux que nous accufe*  
rons de les .avoir violés. Il a de nombreux 
amis,-Je fais cela. Nous fommes les plus foibles.: 
l’on trouve fon intérêt & fa gloire à déchirer 
;fon bandeau. Dès demain ; ces amis là, nous 
voyant les plus forts , pourraient bien lui tour­
ner cafaque : & quand ils lui féroient aufli fi­
dèles que Brutus , Caton , &c. &c. , Fort-par- 
les-bras eft facile à émouvoir; ilfe laiflera encore 
aveugler au premier fourire ; croyant tuer un 
ennemi redoutable , ■ il. tuera fon meilleur 
ami—— » Ce n’eft pas l’affaire d’un jour.,, di-- 
p-foit l’Ençhanteur à l’oreille de Paladin , que 
•? d’épuifer ma profonde politique. » Et Paladin 
difoit aufli à l’oreille de l’Ençhanteur « : Ce 
» n’eft pas l’affaire d’un jour que d’épuifer naa 
» profonde politique «.

O le plus étrange des prodiges! les deux 
têtes , de Paladin & de l’Ençhanteur , coalisées , 
n’èn forment plus qu’une.

Fort-par-les-bras qui veilloit d’un œil attentif 
aux chuchottemens de ^Enchanteur & de Pa­
ladin en avoit conçu de finiftres préfages : car 
on ne peut nier que le front de l’hypocrite qui 
inédite des forfaits fe ride & s’enlaidit par in­
tervalles. Cette laideur , qui n’eft pas. de la 
nature, va' fouyent:jufquà nous .infpirer l’in-*  

dignation:
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dignàtion : qu’on ne s’étonhe donc pas de là 
colère de Fort-par-les-bras à la vue de ces deuk 
têtes cdu/z/ces qui lui faifoient horreur»

Il bondit'fur fa faülx';-fa2 fhùlx dp Môiîforf^ 
;neur qüi lui' iàppelle tant dé pénibles tfaVaUk 
&tant d’ingratitude. D’un même çbüp ibpar1- 
tàge l’EncHanteur 8c Paladin1 par le milieu ’dü 
Corps. ■ ’ ■■ ■ t’.T.airc

Ceux qui ont vu s’élever dans les Jardins 
du Ldüvrë lé premier airoflàt du grand Charles 5 
peuvent avoir quelque idée de la manière'dont 
ces deux moitiés fupétieures des corps de'Pa­
ladin 8c deTErichanteùrqu’uniflbiêntüne double 

‘tête coalijeè , allèrent fe perdre dans tes' efpacès 
; Imaginaires, avec leurs robes 8c leurs manteauŸ. 
Mais quelque grand que fut l’étonnement de 
nos Luteciens ébahis -, il h’à rien dé compas 

■'table a la furprife' de Fort-par-les-bras, téthoin 
-de Tâfcéhfion monftrüeüfe de la doublé télé 
coaliféei

Les deux autres moitiés des corps dé PâlaC 
rlàdin 8c de l’Ençhanteur, qu’ils ndmmoient dé- 
daignêufement, aux fiecles de la tyranhie, leurs 
parties bajjes, 8c que nous autres, HiftôriêiïS 
Anatomiftés, nous appelions leurs parties Hobles^ 
refterent debout, fur la terre, 8c elles ofl'rirenr 
aux regards de Fort-par-les-bras ua noüvèàV

G 

l
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fpeâacle qui; le fit. pleurer de tendrefîe. Ces 
deux .parties étoient compofées d’un faifceau dç 
petits géants, males & femelles, tous nuds, 
tous maigres , tous bambins, prefque fans force 
,& fans mouvement : & peu-à-peu il vit leurs 
paupières, s’entr’ouvrir , leur cœur palpiter ., 
Içurs petits pieds, s’affermir ; 8c. ils étendoient 
leurs petits bras vers lùi, comme pour l’em- 
brafl'er.

Il étoit là. rêveur , 8c dans l’extafe de l’ad­
miration , quand ,. tout-à-coup , le génie du 
vieux de la Montagne s’introduifit dans fon 

(cerveau, par les yeux., mais d’une maniéré irt- 
fenfible 3c douce , comme l’image des objets 
extérieurs qui: va fe placer fur les regards de,s 
enfensjd.es hommes pour qu’ils la portent dans 
les réfqrvoirs de la penfée.

A peine le Génie fe fût-il introduit dans le 
cerveau de Fort-par-les-bras, qu’il en féconda 
tous les germes parâlyfés ; fon petit cerveau fe 

.groffiffoit merveiljeufement comme une-Mont- 
_golfiere ; mais, au lieu de le remplir de vent, 
ou । de. gaz, ou de -fumée-,, il y faifoit éclore 
dqs idées faines, brûlantes, lumineufes, grandes, 
majeftueufes. Il y établit un foyer de lumière 
fi ardent que des étincelles ,8c même des éclairs 

.fortoient (ouvent des yeux de Fort-par-les-bras.

enfensjd.es


. Le Géant trouvoit un fingulier plaifir à. écour­
ter une foule de petits Génies qui caufoient 
amicalement dans.;fon cervew z-quçlqjiefpjs $ 
lui adreflbient la parole : « Ta victoire eft 
» complette , Fort-par les-bras , fi tu fais en. 
». jouir 35. Victime des erreurs de -ta mçre j 
« lui difoit un autre, tu ferois encore le trifte 
3> jouet des enfans du menfonge fi je n’a vois . 
=3 eu pitié de tes malheurs. — C’eftà moi, crioit 
». un troifieme que Fort-par-les-bras doit 
» fa faux de moiflonneur. — Mais- c’eftà 
» nous , rép.ondoit un quatrième petit Gé~ 
» nie , qu’il doit l’heureufe idée d’en .axolgq 
» armé fes mains. — Et puis ils s’app-laudif- 
fqienp, entr’eux • de. lui avoir infpiré le^ourage,. 
de frapper un coup .de maître, fans lequel il. 
n’auroit jamais pu réuffir à féparer le, germe . 
impur & fiérile qui envqloppoit le germe fév : 
cond du Géant fon ppfe» ..

Tl apprit .qu’il leur, devoit tous les-, prodiges1 
qui l’avoient délivré de Paladin & de l’En- 
chanteur, dont la coalition -eût comblé fa dif- 
grace. Ils lui dirent que « Le Menfonge les 
» ayoit reçus dans fa Chambre obfçüre où il 
53 habite avec les ténèbres j. les privilèges & 
« les erreurs JJ» v,V.»r. m-- . U'cf.-jT "j.i.-
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Cependant Fort-par-les-bras commençoit à 

prendre’ une figuré nùm^itie : & bientôt on vit 
fés "traîïs s'embellir dé tous les bons fentimens 
de fon cœur. Il àvoit le regard profond d’un ' 
vrai Ffiffôïb’pkè!, le front févere itf’ün Légifla?. ‘ 
teqr , & la démarche ' augufte ' & franche d’un ' ' 
bote Patriotè. P'ans'urfè' de fés/mains‘étoit >le>'; 
flambeau de T expérience cya\\ tenait de la bien- 
fâifaiiçe du Génie Encyclopédique $ & dans fa 
rriain’àlrôîffe étôi't fine ‘hàtfié'ÿda hachedu Srac 
cambré qdi' partagea en deux le vafe précieux 
que/ïe3 Fondateur ‘Hè“la M&KlrcEiè Françoifq ' 
réçîamo?tJ çon^rè lOdrSit dés ®éns ‘te îa dfoi‘' 
désh’tràités. " c"' ~'r: - • ‘ : ~
'trbiftéme-^oüf dù' mois "d'Avril 

pgyï , quelques envoyés de la Chambre priyF 
Zé^zu^/e^prôp'oférent ’a FdrF^'àr-fes'-bfàs dé*  fq ’ 
réùnirra lui comme//'ere^, comme
Ils iu'F omiredf'deUrénonCèr à leuVs' privilèges' 
pécuniaires. « De par 'mâ ‘Hâcïfè «J:i "s;écfîâJ 
E"dr:t-q'àr-les-ébras-, il le faut bien Ils ne lui 
parloierftpoint'de leùrs-privil'éges’ IronorifiqueslP 
Forù-q^r-le^briSs: très'-cpèffüadé ; que - lesi;j^rivi-:} 
Xs^ks '^&ftor-i^À^ués-^ héréditaire-s! & éxeltîfifs 
put' pas de- la nature d’un Contrât ffatèrnel , 
rame-ïierùient'biëntô^'lës*  ^NÛé^eFpéëu^àiîre's , 

ne feroient; de lui qu’iin ^qmme de riçiïd fé^çc‘
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a dît d’un ton ferme , qu’il étoit U Tiers & le 
Quart, qu’il n’étoit pas jufte d’accorder à un 
feul, -c'e qui-.appartenoit à tous; qu’il connoif» 
foit fes droits , 8ç faùrôit. lés défendre

Alors, les parties-nobles de 1'Enchanteur & 
de Paladin lui applaudirent, & le conjurèrent. 
de ne pas ligner un contrat partial, qui ne fer- 
viront aux malheureux qui aiment la vertu , 
qu’à les,pendre encore .plus, malheureux. .. ;

Fort-par-les-bras commit vers ces milliers de 
petits êtres qui l’appelloient leur Pçre-nourriy s 
cier, leur Sauveur, leur Frere aîné. Il les prefla 
tendrement contre fon : ’i cœur. Courage, leur 
dit-il, courage, laiflons, les ,QppreJJeurj.des lq- 
chesdans leur Chambre privilégiaire -, mais pour 
nous, tous égaux, tous freres, tous citoyens, 
que des Loix impartiales nous unifient à 
jamais, La terre , notre mere commune pour­
voira à nos befoins , & là Liberté qui enfante 
toutes les vertus , nous "donnera de céleftes 
iouifFançes,

FIN
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On trouve che^ Volland Quai des 
. • Augufiins N° 2 y.

Oeuvres complétés de Roufleau . 12 vol,, 
in 8°. ornés de 38 Figures d’après les deffins. 
de Mprçau,, en fesuil^ç^ prijf 72 liv.

Correfpondance ou receuil de toutes les 
Lettres intéreffantes, que M. de Voltaire à. 
écrites, depuis 171 y, jufqu’a 1778.

ïS vol, in 8°. j prix^y^ liv. broché.

Cet Ouvrage Lait .fuite aux anciennes, édi­
tions de Voltaire 3 encadrés en 40 vol. in 8V






